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Chers amis, 

En cette fin d’année, vous adresser ce mot me permet de redire combien notre association nous apporte des 
satisfactions humaines et intellectuelles. J’ai aussi une pensée émue pour ceux et celles qui nous ont quittés, 
en particulier Yvonne Excoffon dont les funérailles ont eu lieu le 30 novembre dernier. 

Vous trouverez dans cette lettre comme à l’accoutumée agenda et résumés des conférences. J’attire dès 
maintenant votre attention sur la visite d’Anse (site antique et château) le vendredi 3 mai à 14h 30 et sur la 
sortie le premier week-end de juin en Haute-Loire et Puy-de-Dôme : La Chaise-Dieu , Lavaudieu, puis Saint-
Julien à Brioude le 1er juin ; Issoire (Saint-Austremoine et cité) et château de Parentignat le dimanche 2 juin. 
N’oubliez pas le voyage organisé la première semaine de septembre en Lombardie et guidé par notre ancien 
président et ami Jacques Prevosto. 

Je serai heureuse de vous retrouver à nos prochaines conférences et à notre assemblée générale le vendredi 
26 janvier. En attendant, je vous présente tous mes vœux de bonheur, santé, joies diverses, forces face à 
l’adversité. Felix sit annus novus ! 

                     La présidente Evelyne Rantsordas 

 

                                La Lettre de la Chouette 
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Mardi 9 janvier à 17h 30 : cercle de lecture avec les livres VII à XII des Fables de La Fontaine (E. Rantsordas). 

Jeudi 11 janvier à 18h 15 : « Les Phéniciens à Chypre (VIIIème-IIIème s. av. notre ère) », conférence de Sabine 
Fourrier, directrice de la MOM-Jean Pouilloux. 

Jeudi 25 janvier à 18h 15 : « L’Iliade et l’Odyssée des marques : l’épopée homérique au service des publicitaires », 
conférence de Robert Delord, président de l’association « Arrête ton char ». 

Vendredi 26 janvier à 10 h :  Assemblée Générale à la mairie du 6ème, dans la Grande Salle des Beaux-Arts. La 
réunion sera suivie d’un apéritif. 

Vendredi 2 février à 10h 30 : visite guidée de l’exposition au MBA « Formes de la ruine ». Durée : 1h 30. 
Inscriptions closes. 

Mardi 6 février à 17h 30 : cercle de lecture avec Histoire du fils de Marie-Hélène Lafon (A.M. Greminger). 

Jeudi 8 février à 18h 15 : « Fourvière : l’édification et le symbolisme de la basilique », conférence de Bernard 
Berthod, conservateur du musée de Fourvière. 
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HOMMAGE À YVONNE EXCOFFON 

Nous avons appris avec beaucoup de peine le décès d’Yvonne Excoffon, qui était membre de notre 
association Guillaume Budé depuis plus de 20 ans. Elle avait suivi avec passion les cours de latin et de 
grec donnés par des professeurs qu’elle appréciait beaucoup, et participé à différentes activités comme 
les conférences ou les voyages. Puis elle avait offert ses services avec un admirable dévouement à notre 
association, en tenant régulièrement des permanences à notre local pour accueillir les personnes 
intéressées, ou en participant au forum des associations organisé en septembre. Cette année encore, 
malgré sa maladie et sa fatigue elle est venue à notre réunion de rentrée le 7 octobre dernier et a assuré 
les permanences jusqu’au bout de ses forces, sans jamais nous dire la gravité de son mal. Notre 
association doit beaucoup aux fidèles adhérents comme Yvonne, qui lui permettent d’exister depuis plus 
de 50 ans. Nous tenons à saluer son grand dévouement, toujours si discret, et sa fidélité à ses amis. Elle 
était très attentive à ce qu’un véritable hommage soit rendu à celles et ceux qui avaient œuvré pour 
notre association. Elle s’en est allée si vite : nous n’avons pas eu le temps de lui dire toute notre 
reconnaissance et toute notre amitié. Au nom de tous, je salue sa mémoire. 

Evelyne Rantsordas 

 

 

 

Marie-Pierre REY                 12 /10/2023 

« Russie-Europe,  
que nous apprend l’histoire ? » 

Depuis le XVIème siècle la Russie entretient un 
lien aussi complexe qu’ambigu avec l’Europe 
occidentale. À la tête d’un véritable continent, 
les tsars de Russie puis leurs successeurs, d’un 
Vladimir l’autre, n’ont cessé de s’interroger 
sur l’identité de leur pays et les relations à 
nouer avec l’Europe, tour à tour ou en même 
temps perçue comme modèle de modernité 
et d’efficacité ou comme source de danger et 
de subversion. D’Ivan IV le Terrible à Vladimir 
Poutine, les décideurs russes, de même que 
l’intelligentsia, se sont confrontés à ce 
dilemme : fallait-il imiter l’Europe, pour mieux 
la dépasser, ou bien s’en protéger, voire la 
rejeter en se réclamant de l’eurasisme ? 

Dans une conférence où la clarté du propos 
appuyait l’acuité de la réflexion, Madame Marie-
Pierre Rey, ancienne élève de l’ENS, professeure 
d’histoire russe à l’université Paris I Panthéon 
Sorbonne, a réussi le tour de force d’éclairer en 
une heure cinq siècles de relations russo-

européennes, tumultueuses et contrastées, 
faites d’une alternance ou d’un mélange 
complexe de fascination et de répulsion, 
d’amour et de haine. Les questions qui fusèrent 
au terme de ce brillant exposé, dont seule la 
contrainte horaire a limité le nombre, 
montrèrent l’intérêt suscité chez les auditeurs. 
Nul doute que certains se sont procuré la 
troisième édition, augmentée, de l’ouvrage de 
Madame Rey, La Russie face à l’Europe, parue 
dans la collection « Champs histoire » chez 
Flammarion en 2022, ouvrage devenu selon la 
revue L’Histoire n° 505 « depuis sa première 
publication un classique sur le sujet ». Il est 
dédié à la mémoire d’Alfred Rambaud qui fut le 
professeur d’histoire de Madame Rey et du 
signataire de ces lignes dans la Khâgne du lycée 
du Parc. 

Jacques Prevosto 

 

 

 



Claire DAUDIN                            9/11/2023 

« Péguy et les Cahiers de la Quinzaine » 

 

Madame Daudin est l’ancienne présidente de 
l’Amitié Charles Péguy et la directrice de la 
dernière édition (2014) des Œuvres poétiques et 
dramatiques de Péguy dans la Pléiade. Nous 
avons eu également le plaisir d’accueillir 
l’arrière-petit-fils de Charles Péguy. 

Péguy est né voici 150 ans. Son approche est 
inséparable de la revue qu’il a fondée, Les Cahiers 
de la Quinzaine, où se trouvent et son 
engagement dans la cité et le dialogue avec ses 
autres textes.Péguy est mort à 40 ans, une 
lecture ajustée de son œuvre s’impose. 

Le jeune Péguy en 1900 est à l’heure du choix. Né 
d’un milieu modeste à Orléans, ayant eu une 
enfance pauvre mais heureuse, il trouve dans 
l’école un véritable cadeau. Il intègre l’ENS (il sera 
en particulier l’élève de Bergson). Jeune militant, 
il adhère au socialisme de Jean Jaurès. Dès 1897 
il écrit Jeanne d’Arc, œuvre-source, marquée par 
le dévouement absolu dans la lutte contre le Mal 
universel. En 1898 avait paru Marcel. Premier 
Dialogue de la Cité harmonieuse, prénom faisant 
référence à son ami Marcel Baudoin, dont il 
épouse la sœur Charlotte. Il démissionne de 
l’ENS. Au premier congrès des organisations 
socialistes françaises au gymnase Japy, Péguy est 
scandalisé par une résolution mettant en cause 
la liberté d’expression. En 1900, il crée donc sa 
revue Les Cahiers de la Quinzaine, véritable 
entreprise de sécession, dont l’objectif est « de 
dire la vérité », face à la vacuité du journalisme. 
En mai 1900, il pose la question de sa présence 
aux Cahiers. Sa vocation littéraire est-elle 
compatible avec son engagement social ? 
L’importante publication de Jeanne d’Arc se 
poursuit. Entre 1900 et 1902, ses écrits 
témoignent de ses désaccords avec le socialisme. 
Il s’élève contre la pensée unique, refusant 
l’endoctrinement, loue l’enseignement, et a 
l’ambition d’éduquer le public. Il crée dans ses 
articles tout un petit monde pour incarner sa 
réflexion. Dans Personnalités (1902) il assume ses 
choix, entre autres celui de l’économique 
(comme en témoignera L’Argent écrit en 1913). 

Dans Louis de Gonzague (1905) il justifie ses 
Cahiers, inséparables des héritages antiques et 
judéo-chrétiens.Une lettre de Romain Rolland 
décrit alors une revue qui s’occupe des opprimés, 
sonde les institutions françaises, comprend des 
chroniques et des pamphlets, tout en intégrant 
des œuvres littéraires, la partie la plus faible 
selon lui ! 

Quel bilan en 1909 ? Péguy connaît une crise, 
qu’il évoque dans À nos amis, à nos abonnés : 
maladie, difficultés économiques et familiales. 
Péguy relit l’Évangile selon Saint Matthieu et 
retrouve la foi. « Nous sommes des vaincus », 
écrit-il, avec le sentiment que « tout ce que nous 
avons défendu recule de jour en jour », face à 
une barbarie. Il défend le réalisme économique 
présent dans ses articles, refusant d’être comme 
Anatole France un « pur écrivain ». Il fait l’éloge 
de ses Cahiers de la Quinzaine fondés sur l’amitié, 
semblables à une cité (et non « un groupe, cette 
horreur! »). Entre 1910 et 1914, il écrit ses plus 
grands textes. Il faut « écrire dans les marges ». 
Dans De Jean Coste, roman autobiographique 
publié par Antonin Lavergne, racontant la vie 
d’un instituteur précipité de la pauvreté dans la 
misère, et mal accueilli par les lecteurs, il assure 
que la littérature sert encore mieux le progrès 
humain, célèbre l’instituteur dont le rôle dans sa 
commune n’est pas d’être « le représentant du 
gouvernement » mais « le représentant de 
l’humanité ». Dans l’ Avertissement au lecteur en 
1902, Péguy a rédigé un texte d’éthique politique 
où il refuse qu’au nom de la raison le socialisme 
puisse imposer un système à l’humanité, et 
critique l’anticléricalisme. Dans Zangwill, paru en 
1904 (préface à la nouvelle d’Israël Zangwill, 
Chad Gadya) Péguy analyse et critique l’idée de 
« moderne », et lui préfère le terme de 
« contemporain ». Dans Notre Jeunesse, publié 
en 1910, texte majeur de Péguy, écrit polémique 
et politique, il dresse un bilan de la France depuis 
la République et l’Affaire Dreyfus, qui lui paraît le 
dernier sursaut de la « mystique républicaine », 
observant qu’« une même stérilité dessèche la 
cité et la chrétienté ». La même année paraît Le 
Mystère de la charité de Jeanne d’Arc dont la 
longue gestation remonte à 1895. 

Dans les Cahiers de la Quinzaine, la parole de 
Péguy, entre contrainte et liberté, est toujours 
adressée, à travers les différents genres 



présents, allant des Notes aux Dialogues. Sa 
poésie est plus irréductible au cadre de la revue. 
Quant à ses différents Mystères, ils conduisent 
des abonnés à se désabonner ! La dimension 
chrétienne en surprend plus d’un.En fait Péguy 
écrit en parallèle poésie et prose, ce que ne 
comprennent pas certains. Dans Un nouveau 
théologien, M.Fernand Laudet, texte paru en 
1911, il défend son Mystère de la Charité de 
Jeanne d’Arc, démontrant à F. Laudet combien 
son Mystère est fondé sur des documents et sur 
des articles de foi, et non sur une légende de 
l’enfance. Lire toute l’œuvre de Péguy, c’est bien 
voir les ponts constants entre son œuvre 
poétique et sa prose. Dans Clio, dialogue de 
l’histoire et de l’âme païenne, écrit dès 1909, 
repris en 1912 mais qui n’a paru qu’après sa 
mort, ses réflexions sur la lecture sont d’une 
grande modernité. Péguy invite à accueillir un 
texte « comme un hôte auguste et pourtant 
familier », car la lecture est « littéralement une 
coopération, une collaboration, intime, 
intérieure ; singulière, suprême ». 

C’est la saveur d’une conférence qui nous invite 
à coopérer avec l’œuvre inépuisable de Péguy. 

E. R. 

 

Ouria BENYAHYA                      23/11/2023 

« Le ballet de nos horloges biologiques » 

Les variations journalières et saisonnières de 
l'environnement, induites par la rotation de la 
Terre autour du Soleil, influencent 
profondément la vie de toutes les espèces, des 
organismes unicellulaires jusqu'à l'homme. 
L'intégration de ces changements cycliques au 
sein de l'organisme, telles que les variations 
journalières d'intensité lumineuse, conduit à 
l'expression d'oscillations cycliques, d'une 
période proche de 24 heures. Ces rythmes 
appelés circadiens (du latin circa « autour » et 
dies « jour ») sont créés par des horloges situées 
dans tous les organes, comprenant notamment 
une horloge maîtresse, localisée dans un petit 
noyau du cerveau. 

Bien que les horloges circadiennes fonctionnent 
de façon endogène, c'est-à-dire sans indication 
de temps de l'environnement, elles sont 
synchronisées ou remises à l'heure par des 
signaux de l'environnement. Chez les 
mammifères, le signal environnemental le plus 
efficace est la lumière, réceptionnée par les 
cellules photosensibles de la rétine ou 
photorécepteurs. L'information lumineuse est 
ensuite transmise à l'horloge maîtresse du 
cerveau qui contrôle de nombreux rythmes, tels 
que les rythmes de sécrétions hormonales, 
d'activité locomotrice, de température, de 
vigilance et le cycle veille/sommeil. Ces rythmes 
permettent ainsi une adaptation optimale de 
l'organisme aux changements environne-
mentaux. 

De nombreuses expériences ont montré par 
exemple que les souris ayant une activité 
nocturne se décalent complètement si elles sont 
maintenues en permanence dans l'obscurité. De 
même, l'horloge biologique du spéléologue 
Michel SIFFRE qui était descendu dans un gouffre 
obscur pendant deux mois en 1962 s'était 
complètement décalée,au point qu'il s'est 
trompé de 25 jours sur la durée de son séjour 
dans les profondeurs. 

Un dérèglement de ces rythmes, observé, par 
exemple, chez les travailleurs de nuit, ou chez 
toute personne exposée à des décalages horaires 
ou à de la lumière à des heures anormales 
(pollution lumineuse), est actuellement admis 
comme un facteur de risque pour le 
développement de certaines maladies : cancers, 
syndromes métaboliques ou troubles 
psychiatriques. 

Les effets de la lumière peuvent être bénéfiques, 
ainsi l'exposition à la lumière de personnes 
dépressives contribue à les soigner. Ils peuvent 
également être négatifs en retardant les 
mécanismes déclencheurs du sommeil, en 
particulier chez les adolescents car leurs 
photorécepteurs filtrent moins bien que ceux des 
adultes. 

J.P. Mercier 

 


